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de cet état amé ricain où il apprend les métiers 
de mécanicie n e t de machiniste . Il séj o urne en­
suite dans les Cantons de l'Est e t se marie . Après 
son mariage, il revien t s'établir à Trois-Rivières. 
Avec l'aide de son frè re André, il o uvre une pe tite 
manufac ture d e machines à battre sur le terrain 
adjacen t à la fo nderie de son oncle Louis Dupuis. 

En 1853, Pierre-Noël Robicho n décroche le 
contrat de surve illance des travaux de construc­
tion des Forges Radnor. Il est respo nsable à la fois 
des dé tails techniques d e la construction , de la 
pose des machines e t au tres pièces d 'équipe­
ment, et ve ille à la bonne marche de l' ensemble. 
L'expé rience lui est profi table à plus d 'un ti tre . 
Le travail est très bie n rémunéré, ce qui lui per­
me t d 'accumule r d es capitaux. Il acquiert aussi 
une importante somme de connaissances en rap­
port avec la construction e t la mise en marche 
d ' ull haut fourneau. . 

Son con trat te rminé, il achè te avec Louis Du­
puis des terrains minie rs dans la paroisse de 
Notre-Dame-du-Mont-Carmel. Au mo ins de sep­
tembre 1856, la société Lo uis Dupuis, Pierre 
Robichon & Cie est fo rmée pour la constructio n 
d ' un é tablissement de forges dans ce tte paro isse. 
L'é tablissement porte ra le no m de Forges L' Isle t, 
du no m du ruisseau sur les rives duquel il sera 
é rigé. À l'o rigine, l'entreprise regroupe qua tre 
actio nnaires, so it Louis Dupuis e t son fils Eu­
gène, Pie r re-Noël e t André Robicho n . Au mo is 
de j anvier 1857, un cinquième partenaire vien t 
s'ajoute r. Il s'agit de Abraham Lesieur Désaul­
niers, avocat e t journaliste, e t gendre de Louis 
Dupuis. Par la même occasion , la socié té prend 
un nouveau nom, soit Dupuis, Robichon & Cie. 

En 1858, Les Forges L' lsle t commencent à 
produire. Sur place o n coule des plaques de 
poêles e t des gueuses de fonte . Les gueuses sont 
transportées à Tro is-Rivières o ù e lles son t trans­
fo rmées à la fonderie de Lo uis Dupuis. Cette 
derniè re a d 'ailleurs été agrandie e t modernisée 
peu avant l' ouverture des Forges L'lsle t. On y 
fabrique d es équipe me nts d e mo ulin s, d es 
poêles, des marmi tes, des cloches a insi que des 
machines à vapeur. Cette production est vendue 
en partie à Trois-Riviè res et dans les environs. Le 
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reste e t écoulé à Montréal par l'en tremi d'un 
marchand dé positaire . Vers 1860, cette fonderie 
emploie e n iro n 25 travaille urs, ce qu i e n fait le 
plus important é tabli e ment industri 1 de la 
ville. 

La ma nufacture de machines à battre de 
frè res Robicho n vient au de uxi ème rang avec 
un e vingtain e d 'employé . La plu gro s partie 
des ventes de cette enu-epri e e fait dan la 
région, le re te étan t distribué dan les e nviron 
de Mo ntréal e t de Qué bec. Ve rs 1860, l'agt-icul­
ture e porte plutôt mal au Qué bec. Le prix des 
denrées agricoles chutent, entraînant un e bais e 
impo rtante des revenus desagri ulteurs. Po ur le 
Robichon , cela ignifi e une diminution impor­
tante de le urs ve nte d e mach ine à battre ain i 
que des diffi cultés à percevoir le somme e ncore 
dues sur le machin es déjà vendues. La fa illi te e t 
imminente . Pres é par le urs créanciers, les Ra­
bichon liquident le ur action dan le Forge 
L'lsle t e n 1862. C'est Louis Dupuis, le p lu inté-
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re é dans l'affaire, qui le achète en mê m 
temps que ce lles de son fils Eugè ne el de son 
gendre Désaulni ers. Par ce transactions, il de­
vient a lor l'unique propriétaire des Forge L'I­
let. Mais l'entrepri e e t fortement endettée et 
Dupuis, accul ' à son tour à la fa illite, vend l'éta­
blissement à J o hn McDougal l pour le montant 
des dette. 

L'é h ec d es Dupuis et des Robichon aux 
Forge L' I le t a rompu l'allia n ce qui s'éta it 
nouéeenu-ece deuxfamillesd'indu triel u-iflu­
vie ns, étouffan t du même coup leurs rêve om­
muns d'expansion. Par la suite, Louis Dupuis 
continue à exploiter sur un plus petite éche lle 
a fo nderie qu'il cède à la fin des année l 60 à 

son fil s Eugène. Quant à Pierre- oël Robichon, 
il pa rvient à re la ncer ur des bases plus mode tes 
a manufacntre de machin à battre, combin ant 

à ce tte activité l'exécution de u-avaux de machi­
niste. 
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John McDougall 
la sidérurgie mauricienne à l 'heure de la survie 

J ohn McDo ugall e t né e n 1805 da ns le Be r­
wi ckshire en Écosse. Il a rri ve au a nada e n 1830 
et s'é tab li t à Tro is-Riviè res que lques années plu 
tarel. Aprè avo ir travaillé que lques te mps da ns 
un e entre prise de distill a ti on e t de brasserie il 
faü ses débuts e n affa ires en ouvrant un magasin 
gé né ral. Au début de ann ée 1850, il fa it le saut 
en po li tique. Il re pré ente durant que lques a n­
née le comté de Drummond-Arth abaska. Pui 
en 1855, il t é lu à la ma iri de Trois-Riviè re, 
poste qu'il occupe ju qu 'en 1857. L'ann ée sui­
vante, il tente de e fa ire élire député de la 
circonscriptio n de Tro is-Rivières. Ma is au te rme 
d ' un e campagne ' Iectorale ponctuée de no m­
bre ux acte de vio le nce (McDo ugall aurait lu i 
mê me pris part à ces ac tes) , il e t défa it, mettant 
ainsi fin à ses am bitio ns po li tique. 

En para llè le à e activité de ma rcha nd géné­
rai, McDougall iège au bureau de directio n de 
la Compagnie du gaz de Tro is-Riviè res e t à ce lui 
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de la Compagn ie du che min d e fe r de la rive 
no rd . Ve r 1 60, il devient l'agent de la succur-
a le trifluvienn e de la Banque de Qué bec dan s 

laque ll e un de ses fi ls est actio n na ire. C'e t à cette 
é poque qu ' il co mm e nce à ' inté re se l' de plus 
près à la sidé rurg ie . Au mo is d e déce mbre 1862, 
il achè te po ur la somm e d e 1 000 $ de la j o hn 
Porte r & Co. tous les équipeme nts qu 'e ll e pos­
sède encore e n re la tio n avec l' explo ita ti on de 
Forges clu Saint- 'Ia uri ce . A la mi-avri l ci e l' ann ée 
uivante, il achè te po ur un e somme cie 8 000 

les Fo rges L ' isie t. De ux sema in es plus ta rd , il 
dé bo urse 4 300 $ pour acqué rir les Fo rges du 
Sa int-Maurice de Onézime H éroux. Au total , il 
aura dé bo ursé la m odiqu o mme d 13 300 
po ur deve nir proprié ta ire de d e ux d e tro i éta­
blis e me nt d fo rges que compte la régio n . 

De ux a ns après ces tra nsactio ns,J o hn McDo u­
gall négocie un impo rtant conU-a t de fo urnitu re 
cie fo n te avec la j ohn McDo ugall & Co. de Mo n­
tréal (il 'agit de d e ux lignées di stin cte d e 
McDo ugall ) . Presque to uLe la productio n de 
Fo rges du a int- la uri ce e t de Fo rges L' lsle t est 
vendue à l' e ntre prise mo nu-éaJaise qui expl o ite 
un e manufa ture d e roues de wago n ur les rives 
du Canal Lachin e . En acceptant ce conu-at, le­
que l assure la urvie de l'enu-e pri e ju qu 'à la fin 
des ann ée 1870, McDo ugal1 aba nclo nn e pres­
que complè te me nt les activités de u-a nsfo rm a­
tion s u l' p lace d e la fo n te d e d e u x 
é tablisse me n ts. Ma i c'éta it pro bable me n t le prix 
à payer po ur continue r à fa ire l' exp lo ita tio n ci e 
g i e men t de min e rai de fe r de la régio n . 

En 1867, J ohn McDougall veut intéresser se 
fil s à es a ffa ire . Il fo rm e la sociétéJ o h n McDo u­
gall & So n cla n laque lle il conse rve la mo itié des 
ac tio ns da ns l' exp loita tio n des de ux établisse­
me n ts, l'autre moiti é é tant ré parti e enu-e se huit 
garçon. Qua u-e d 'enu-e e ux, qui réside n t soit 
a ux Fo rge du Sain t-Maurice soit a ux Forge L' ls­
le t, pre nnent un e part p lus active da ns l'adm ini -
tra tio n de l'entrepri e. Quand le ur pè re meurt 
e n 1870, ce so nt e ux qui prennent le re lais à la 
tê te de l'e n tre prise. 

La socié té j o hn McDougall & So ns re te ac tive 
jusqu 'en 1876, ann ée de a dis o lution. Alexa n-
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der McDougall , un des fi ls de J ohn , et George 
McDougall , un descendant de la lignée mo ntréa­
la ise, rachè te n t l' en treprise qui est passable me n t 
ende ttée. On est alo rs e n ple in e pé riode de cr ise 
e t le prix de la fo nte est e n chute libre . En 1877, 
les opérations do ive nt êo'e inte rrompues a ux 
Forges du Sain t-Ma uri ce . Puis c'est le tour de 
Forges L'lsle t l'ann ée suivante. Le prix de vente 
de la fo nte est infé ri eur à son prix de revie nt. En 
1879, Alexande r McDo ugall cède ses actions à 
son parte na ire. George McDougall continue à 
explo iter se ul les Forges du Sain t-Maurice jus­
qu 'à leur fermetu re définitive en 1883, les Forges 
L'Isl e t ayant été aba ndonn ées e n 1878. 

Du passage de J ohn McDougall à la tête des 
Forges du Sain t-Maurice et des Fo rges L' isie t 
da ns les ann ées 1860, il faut re te nir qu ' il a é té un 
des prin cipaux agents responsables du cha nge­
ment de cap que prend la sidé rurgie régionale à 
cette é poque. Il a e n quelque sorte tro uvé une 
vo ie qui pe rmettait d 'assurer la survie de ce tte 
activité . Mais la survie n 'é tait pas synonyme de 
pro pé rité puisq ue c'est au prix d 'un ende tte­
me l1l progre sifque l' eno'eprise a tenu le coup 
jusqu 'a u début des ann ées 1880. 

Hyacinthe Grondin 
l'espoir d 'une collectivité 

Hyacinthe Grond in est o rig in aire de Pierre­
ville sur la rive sud du Sain t-Laurent. Suiva l1lle 
traces de son pè re, il comme nce sa vie d 'adu lte 
en pratiquant l'agri cultu re. Mais le mé ti e rd' agri­
culte ur ne l' inté resse pas rée ll eme nt. ussi se 
la nce-t-il rapide me nt e n affaires. Dans sa nou­
velle carri ère , il co mbine plusieurs activités: 
comme rce, spéculation foncière, prê t d 'a rgent, 
acha t e t revente de co upes de bo is. Bre f, il est à 
l'affût de LO ute ' les transactions à la portée de sa 
bourse e t Oll il peut réa lise r des bé né fi ces. Au fil 
des an , il accumule un pe tit capital qui lu i pe r­
me t d 'e nvisager de brasser de plus g randes af­
fa ires. 

À la fin des a nn ées 1860, il est a ttiré par les 
occasio ns d 'affa ires qui s'offrent à Sain t-Bo ni-
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face-de-Sh awinigan, une jeune paroisse du front 
p io nnie r où rés ide le beau-frè re de son é po use . 
Durant que lques ann ées, il y réalise quelques 
tra nsac tions immobi li è res. Puis il quitte le Qué­
bec pour s'é tab li r à Negaunee da ns l'éta t du 
Michigan , au coe ur d 'une région où l'induso'ie 
sidérurgique est e n pleine expansio n . On pré­
tend qu ' il est a ll é là-bas acqué rir de l 'expérie nce 
dans ce domain e d 'activité. Quoiqu ' il e n so it, il 
est de retour à Saint-Bon iface-de-Shawinigan e n 
1876 où il achète avec un associé, Thomas Beau­
li eu , des droits minie rs sur plusie urs lots de te rre 
da ns la paroisse a insi qu 'un e min e située dans le 
septi ème rang. C'est à ce moment que com­
me nce à prendre fo rme son proje t de conso' uire 
un haut fo urn eau non lo in de la mine. 

Afin de s'assurer de la quali té du mine ra i e t 
d 'estime r les coûts d ' impla n ta ti on de l' é tablisse­
ment, Gro ndin fa it appe l à un mé tall urgiste de 
Saint-Hyacinthe, Marcel Prévost. Celu i-ci se rend 
sur place po ur pré leve r des écha ntill ons de mi­
nerai e t loca liser l' endro it qui convie ndra it le 
mie LL'I( pour la construction du haut fourn eau. 
Prévost O'ansme t un rapport enthousiaste quant 
à la qua li té des ressources miniè res e t quant aux 
profits que Grondin pourrait re tire r de leur ex­
plo itation . Sans mê me a ttendre les résultats des 
a nalyses de min e rai commandées aux expe rts de 
la Commission géologique du Canada, il dé­
marre les o'ava ux de construction . Quand le 
résultats arrive n t, c'est la déce ptio n. La te ne ur 
e n fe r mé tallique du min e rai est ne tte ment infé­
rie ure aux esti mations du métallurg iste Prévost. 
De plus, le m in e ra i contie nt une tene ur élevée 
e n tita ne, ce qui rend problématique sa réduc­
tion dans le haut fo urn eau au charbon de bois. 

Grondin ne se la isse pourtant pas abaw'e par 
ce tte ma uva ise no uve lle e t pousse de l 'avan t les 
o'avaux de conso' uction. Comm e il n 'ava it pas les 
ressource fin anciè res nécessaires pour dé fraye r 
se ul les co ûts de l' établissement, il form e un e 
socié té par actio ns, la Compagni e des min es de 
fe r de Sha\\ inigan , do nt il est le président-direc­
teur-gé néral. Le capital a uto ri é de la compagnie 
est fLxé à 25000 $, ré parti e n 250 action s d ' une 
valeur no min ale de 100 $. 
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En l'e pace de que lques mois, il recrute un e 
centaine d 'actio nn a ires. Ceux-ci se d ivisent e n 
u"o is groupes. Le premier groupe ré unit un e 
u"e n ta ine de a nadi en français é migrés e n ou­
ve ll e-An gleten"e avec qui Grondin e t mi en 
re lation par de membres de sa be lle-fam ille qu i 
vivent là-ba. e sont tou de ouvrier q ui trava il­
le n t dan le man ufaclure de Man he ter ( ew 
Hamp hire) et de Lowe ll (Massachusett ). Les 
actionnaires amen cain comme on les appe­
laient à l' é poque, pa ient leur actio n e n argent. 
Le second groupe rassemble des agricu lteurs de 
Pierreville , de Saint-Bon iface-de-Shawinigan et 
des paroi es voi ines. Ceux-ci paient leur ac­
tion parti e e n argen t partie en denrées agricole 
et auu"es fourniture pour la consu"uction de 
l' é tablisse me nt. Le dern ier groupe comprend la 
trentaine d ' mpl yé que compte la compagnie. 
Il pa ie n t leur actio ns par des reten ue su r leurs 
sala ire , ne touchanlque le su"iet nécessa ire pour 
assure r leur ur ie a in i que ce lle de leurs fa­
mi ll es. 

En tout, Grondin a vendu à peu prè la moitié 
des actio ns ém ises. Mais ce n est pas suffi ant 
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pour couvrir le cOllts de la co nstruction. Gron­
d in doit don c e mprunter de l'argent à de taux 
d ' intérê ts prohibitifs (on e t alors e n ple in e C1-ise 
économique et le capital de risque e t rare e t 
cOlite ex trê meme nt che r). Il do it égale ment né­
gocie r des e l1le ntes auprès des principaux four­
nisseur po ur retarder le paie ment des ommes 
que la compagnie leur do it. Le manque d 'a rgent 
est te l que la compagni e n 'a pas les moyens de 
'enregi tr r ni même d payer le te rrain s ur 

le quel sont érigé 1 ha ut fourneau et les autre 
bâtisses. 

Bie n que le coffres de l'entreprise so ie nt à 
sec, on proc'de tout d même à l'a ll umage du 
haut fourneau à la fin ci e l' é té. Ma is au bo ut cie 
que lques jour de fonct ion nemen t, le haut four­
neau bloq ue. Tout doit ê tre ar rêté . La base du 
haut fourneau est dé moli pour retire r 1 blo de 
métal , "l'orignal" co mm e on di a it à l'époque, 
qui s'y éta it formé. Au mois de janvier suivant, on 
est prêt à un nouvel e a i. NIême résultat. n 
orignal s'e t encore formé. Les opérations ont 
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à no uveau uspendue. 
e tte fo i le découragement 'empar e des tra­

va ill eur -actionnaires qui doutent de la quali té 
du mine ra i. ppare mm e nt Grond in leur aurait 
di simul é le résultats des an aly s effectuée par 
la ommi io n géologique du Canada qui la is­
sa ient présage r ce qui e t a rr ivé. D'autres, soute­
nus par des fourn i e ur o-itluvi n qu i croie nt le 
mo ment venu de me tu-e la ma in sur l'établi e­
me n t pour un e bouchée de pain , affirm ent ou­
vertemenL que Grondi n les a be rn é pour mieux 
les dé poui ll e r. Une avalanche de poursuite judi­
cia ires 'abaL ur Grondin eL les bie ns de la com­
pagnie sont a i is. 

Du jour au lende main , ce L ho mme qu i ava it 
mé rité la confiance de toute un e population 
(Grond in ava it démarré son enu'eprise a u mo­
ment où l' ex ploitation fores tière é ta it e n crise 
dans la région e t où le campagnes e dépe u­
pla ienL e n ra i on de l'e ffondre ment ci e l' écono­
mi e rura l ) e L traîné dans la bo ue par ceux qui 
eSI é raie nL s'empa rer de son ntt-eprise. À a int­
Bon iface m ê me, ce la donn e lie u à que lques 
écha uffour - entre partisa ns eL détracLeur de 
Grond in. Malgré la co nu-over e qui l' e nLOurait, 
il a con se rvé la confian ce cie milie ux d 'affa ire 
de la région.James McDo uga ll , un marchancl cie 
fe r de Tro i -Rivière avec qui Gro ndin était e n 
relation , l'a décrit comm e un homme d 'affa ires 
honn ê te, ma is qui n 'avait pas les compéLence 
requ is ni le capitaux néce a ire pour lancer 
un nu-eprise du genre de ce ll e qu ' il a la ncée. 
C'est que Grondin a e u le malheur ci e mettre e n 
bran le son projet a u pl us fort de la cri e qui a 
ébranl é l'indu trie iclé rurg ique rég ionale. Cette 
ex pé ri enc qui l' a ruiné , a in i que plusie ur de 
se ' pa rents e t a mis, a mi fin à a ca rri è re cI 'en­
trepreneur. 

George Edward Drummond 
la sidérurgie mauricienne à l 'heure du grand capital 

George Edward Drumm nd t n - à Tawle)' 
e n Ir lancle le 24 octobre 1858. es parents é mi­
gren t au Canada e n 1866 et e fixe n t à 10lllréal. 
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Aprè de étude dans cliffé rente -cole prIve 
cie la ville, George Eclwarcl e ntre a u service d'un 
importan t marchand impo rtateur ci e fer à Litre 
d e ommi. Ce t là qu ' il acqui ert de va Les 
conn a i ances cla n le do maine. Il t âgé cI'à 
pe in e vin gt-t ro is a ns loI' qu ' il s'a ocie avec 
J a me T. Mc ail pour former la Dmm mond, 
McCa ll & Co., un e e ntt-epri e péciali ée clan le 
commerce du fe r e t cie l'acier qui co nnaîtra un 
e pan ion fu lgurante. Pe u de Lemps aprè a 
formation, l' e ntre pri e inve titdansl ecteurde 
la production. E ll e me t ur piecl de ux fi lia l : la 
MonLreal Car Wheel Co. e t la Montreal Pip 
Founclr)' o. Les cie ux entre prise se partagent 
une même bâtis e ur le rive clu Canal Lachin e 
à Monu-éal. 

En 1887, quand le gouvernemenL fécléra l 
ha u e le tarif: douanier sur la fOllle imponée, 
Dr ummo nd e nvi age sérieu e men t cie metu-e sur 
p iecl sa propre e n trepri e d e production cie 
fonte. prè avo ir fa it de es ais avec cie la fonte 
au charbon cie boi de Forge Raclnor à sa ma­
nufactur de roues de wagon clu a na l Lachine 
il achète l' ét.:"1bli 'se ment de hé ritiers de George 
Ben on Ha ll e n 1 89. Il coupe par la même 
occasion l'herbe sou le pied cI 'un concurrent, 
soit George McDougall qui e t locataire cl la 
manufacture cie roues cie wagon à Trois-Rivière 
appartenant aux Forge Raclnor, laq ue lle e L 
compri e clan la transacLion. Dan ' celte affaire , 
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George Edward Drummo nd e t associé à Patl"ick 
H enry Griffin , un ingéni ur minie r qui possède 
un e ~nanufaclUre de ro ue d wagon à Buffalo 
a ux Eta t - nis, et à Robert Schou, un fabri cant 
d 'a ie r de Sheffi eld e n An gleterre. Que lque 
mo is a prè l'acqui ition, le tro is ho mm es fo r­
ment la Canada Iron Fur nace Co. 

Drummond, flcCali & CO, 
IRON , STEEL AND CENERAL METAL MERC HANTS 

Algoma Steel Co. Ltd., Sault Ste. Marie, Ont. 
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La directio n des Fo rges Radn or est confiée à 
Th omas J. Drummo nd , le frère de George Ed­
ward , avec qu i il est associé dan la Drummond, 
McCall & Co. T homa a fa iL des éLudes e n mé tal­
lurgie à l' n iver i t~ McGi ll et il e t a ll é parfaire 
a fo rmation aux ELaLS- ni. 1 n La ll é a ux com­

mandes de Forge Rad nor, il procède d 'abord à 
un e in vestigatio n des réserve m ini è res e L fo res­
tiè re' de la région . recherche l'amè nem 
a ussi à l' ex térieur de la région , là o ù les expe rts 
de la ommi ion géologique du Canada t du 
Bureau des min d la provin ce de Qu ' bec 
ava ient révélé l'exi le ne d d ' pôt de min erai 
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de fe r comme à J o lie tte, à Saint:Jé rô me, à Kéno­
gami , à Sh ed) roo ke e t à Vaudre uil. Parall èle­
me nt à ces trava ux de prospec tion , il de sin e le 
p la ns cl ' un nouvea u haut fourn eau po ur rempl a­
ce r l'ancie n qui ne correspo nda it p lus aux be­
o in s d e l ' e ntre pri se. Co nstruit a u co üt ci e 

165 000 . , incluant to ute la no uve lle machin e ri e 
clo nt il a fa llu l'équ ipe r, le no uvea u haut fo ur­
nea u cie Radn or est a ll um é a u printe mp 1892. 

a capac iLé de production , nviron 25 to nn e de 
fo nte parjour, e t sept fo i upé ri e ure à celle de 
l'a ncie n . 

Co mpte-tenu de ses besoin accn ls e n char­
bo n de bois, l' entre prise fa it co nstruire plusieur 
ba tte ri es d e fo ur à charbo n à d iffé re nts endroits 
clans la régio n: à Radn or mê me, puis à Grande­
Pi le, à aint-Tite , à SainLe-Thècl e e t à Lac-a ux­
Sables. ' la fi n cie a nn ées 1890 et a u d ébut de 
a nn ées ] 900, l'e n tre prise a morce un e vague 
d'expa n io n . Elle achète le haut fo urneau, la 
fo nde rie el les autres a te li r ci e la Lo ndo nde rr , 
~ro n Co mpa n à Lo ndo nd erry e n 1 ouve lle­
Ecosse. Ell e achè t a uss i deux fonde ries e n On­
Lario, une à H amilto n e t l'autre à Sa int-Thomas. 
E ll e fa it a ussi construire un ha ut fourn eau a u 
coke à Mid land e n Ontario. 

Au débul du ' Xe iècle, les inté rê t de la 
ra mill e Drumm o nd so nt di spe rsé d a ns un e 
fo ule cI 'entr pri ' e de pe tiLe e t de moye nn e di­
me n io n oe uvrant d a n diffé re nts domain e , 
ma is to u re li é à l'industri e siclé rurg ique (ex­
trac tion minière, ha u LS rourneaux e t Fo nde rie). 
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Au début du XXe siècle, l' heure est à la fo rma­
tio n d 'entre prise géantes dans la sidérurgie ca­
nadie nne . u si, le Drummo nd procèden t-il s à 
la fu ion de to ute le urs e n treprises dans la Ca­
nada Iron Corporation en 1908. u mo m nt de 
la fusion , d 'au tre entreprises, comme la J o hn 
McDougall & Co. qui possède les Fo rges de 
Dr ummo ndvill e e t un e manufacture de ro ue de 
wagon à Mon tréal, passent so u le co ntrô le de la 
nouve lle compagni e. Aprè la Fu ion , la compa­
gnie procède à un e réorganisa tion de ses o pé ra­
tions : on d ' cid alo rs de mettre un t rme a ux 
activités dan 1 secte ur de la fo nte a u cha rbo n 
de bo is. Le Fo rges de Drummo ndville et les 
Fo rges Radnor ont fermées. 

C'est George Edward Drummo nd qui e t à 
l' o rigine de la créa tio n de ce géant indu u-ie l qui 
é te nd es ra mifi ca ti o n s d e pui la o uve ll e­
Éco e jusqu 'en On tario . Lo r de la Fu io n de 
1908, la Canada Iro n COI-poratio n pre na it le 
con trôle de la quasi to ta li té du ma rché canadie n 
des roues de wagon et de conduites d 'eau e n 
fo n te (tuya ux d 'aqueduc). En plus de es activi­
té comme e n trepre neur, il a é té a uss i un porte­
parole écouté des milie ux d 'affa ires ca nadi ens. 
Il a siégé au conse il de nombre ux o rgani sme 
regroupant des gens d 'affa ire ,comme la Mining 

socia tio n of Q uébec, la Canadi an Mining 
socia tio n do nt il a été le pré ident d urant q ue l­
ques a nn ées. Il a a uss i été le p ré ide nt du 
Mon tréal Board of Trade et de la prestigie use 
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Manufacturers ' As ociation of Canada . Il a éga­
Iement iég' a u conse il d 'adminisu-atio n d e plu­
sieurs g randes e n tre prises canadie n nes : Banque 
Molso n, Canadia n Car and Foundr y, Canada Ce­
me n t, Olg ilvie Flo ur Mill e t Cockshutt Plow 
Co mpany. 

So n impli catio n da ns ces diffé re nts o rga­
nismes et e n u-e pri ses et sa conna issance appro­
fo ndie d u marché canadien du fer e t de l' acier 
(il a publié une fo ule d 'articles e t de b rochu res 
se ra ppo rtan t à ces que tions), lu i o n t valu le 
privilège de prendre la défen e de producteur 
de fo n te du a nad a lo rsq ue le gouverne me n t 
libé ral de ir Wilfrid Law-ie r a vo ulu reti re r à 
ce tte indusu-ie la pro tectio n dont elle bénéficiait 
depuis plus de vingt ans. Il s'e t mo n tré un ar­
d e nt d é fe n e ur du pro tec tio nnisme comme 
moyen de favo riser le dévelo ppe ment industrie l 
du Canada. 



E.x(rait d ' un article qui rehllC:.' 
une ,~sile du premier minislre 
de la pro\incc. r ho nordble Fé· 
lix Gabr ie l Ma rchand . aux 
Forges Radnor. 

Lr Trijluvi"l. 28 oclob,.,. /898 
photQ: Olllld,dJnllers. U. Q.7:R. 

Canclusion 
En dressant ces quelques po rtraits d 'entrepre­

neurs, no us avons surtout mis l 'accent sur le rô le 
de l'entre prise privée dans l'évolutio n de la sidé­
rurg ie maur icienne. Ce faisan t, nous avons laissé 
dan s l'ombre un actew' qui a j oué un rô le de 
p~emier plan dans ce tte évolutio n . Il s'agit de 
l'Etat dont les in terven tions ont secondé à plu­
sieurs reprises l'actio n de l' e n trepr ise pr ivée. 
San s entrer dans to us les détails, no us iden tifions 
ici quelques-unes des inte rventio ns qui ont favo­
risé l' essor de la sidérurgie régio nale . 

L'exemple des F<?rges du Sain t-Maurice illus­
tre bie n le rôle de l 'Etat dans la sidé rurgie régio­
nale jusque vers le milieu du XIXe siècle . Dès le 
début, le ro i apporte son sou tien fin ancier a ux 
pro moteurs du proj e t. De plus, il subventio nne 
l'e nvoi de travailleurs qualifiés d ans la colo nie e t 
cède à l' entreprise les d roits d 'explo itatio n du 
mine rai de fe r dans le voisinage de Tro is-Ri­
vières. Aprè,s la faillite de Cugne t e t Compagnie 
en 1741, l 'Etat succède à l'en treprise privée e t 
p rend à sa charge l' explo itatio n de l'établisse­
me nt. 

Après la Conquê te, le conquérant britan ni­
que conser ve la propriété de l'établisseme n t, 
mais il e n confie l'explo itatio n à l'entreprise 
privée. En plus des installa tions industrielles, l 'É­
ta t me t égale ment à la dispositio n des locataires 
de vastes é tendues de terres qui constitue n t la 
rése rve de bo is et de minerai de l' é tablisseme n t. 
Tout ce la po ur un loyer rela tivement modeste . 

Quand les Fo rges du Saint-Maurice, sont ven­
dues à l' entre prise privée e n 1846, l'Etat ne se 
désinté resse pas complètement de l' avenir de la 
sidérurgie régio nale . Par l'en u-emise de la Com­
mission géologique du Canad a , le gouverne­
ment fédéral a appo rté un soutie n technique aux 
enu'eprises: prospection miniè re, inven taire des 
ressources, analyse des minéraux et diffusion 
d ' info rmations sur pndustrie. Au Québec, la 
création du Bureau des mines au début des an­
nées 1880 a j oué sen sible ment le même rô le . La 
Co mmissio n géologique du Canada a aussi 
contribué à faire la promotion de la production 
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régionale en exposan t matières premières et pro­
duits lors des grandes expositions internatio­
nales (Paris en 1855, Londres en 1862 et 
Philadelphie en 1876) . À celle de Londres, une 
paire de roues de wagon fabriquée aux Forges 
Radnor a soulevé l'admiration de l'un des plus 
ém inents métallurgistes de Grande-Bretagne. Il 
est cependant difficile d'évaluer les retombées 
réelles de ces interventions. 

L'État a aussi posé des gestes plus apparents 
et qui ont eu des effets plus concrets sur le 
développement de la sidérurgie régionale. Le 
gouvernement fédéral est intervenu de deux ma­
nières pour seconder les efforts de l'entreprise 
privée dans le domaine de la sidérurgie. D 'une 
part, le fédéral a mis en place des barrières 
douanières pour protéger la sidérurgie cana­
dienne de la concurrence étrangère. Les entre­
prises régionales ont profité de cette mesure à 
compter de 1879, date à laquelle des tarifs doua­
niers ont été appliqués à la fonte importée. D'au-
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tre part, il a mis sur pied en 1884 un programme 
de subventions aux producteurs de fonte du 
Canada afin d 'attirer des investissements dans le 
secteur et soutenir financièrement les entre­
prises existantes. Les subventions étaient propor­
tionnelles au volume de la production. 

Les interventions du gouvernement québé­
cois ont principalement visé l'accès aux res­
sources. C'est à titre de gestionnaire des terres 
publiques que le gouvernement du Québec a pu 
apporter son soutien aux entreprises régionales. 
Il a rendu possible la constitution de réserves 
minières et forestières à même les terres desti­
nées à la colonisation. Et cela à des conditions 
particulièrement avantageuses. Il faut cepen­
dant souligner que cette "aide" variait d ' une en­
treprise à l' autre. C'est qu 'eUe ne s' inscrivait pas 
d ans un programme clairement défini , elle était 
laissée au bon jugement des é lus et des fonction­
nair-es. Elle était généralement consentie sous le 
poids des pressions politiques. 



La Corporation pOUT le patrimoine sidérurgique de la Mauricie est un organisme sans but lucratif 
constitué e n 1987 e n vertu de la troisième partie de la loi sur les compagnies du Québec. 

La Corporation fut fondée grâce à l' initiative de la Société Saint:Jean-Baptiste de la Mauricie, de 
l' Un ive rsité du Québec à Trois-Rivières et de la Direction régionale du ministère des Affaires cul ture lles 
du Québec. Son consei l d'administration regroupe des représentants d 'entreprises et d'organismes 
municipaux et institutionnels qui vei llent à l'actualisation de ce patrimoine industriel. 

La sauvegarde, la promotion et la mise e n valeur des sites du patrimoine sidérurgique de la Mauricie 
constitue n t la raison d 'être de la Corporation . Tout organisme ou individu qui partage ces intérêts peut 
devenir membre de la Corporation. 
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La Corporation tient à remercier certains organismes et entreprises privées qui, par leur appl 
financier, ont rendu possible la publication de la série «LA MAURICIE À L'ÂGE DU FER». 
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Ministère des Mfaires culturelles 
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Imprimerie Art Graphique inc. 
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Archives nationales du Canada 
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Musée McCord d 'histoire canadienne 
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